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Épître de saint Jacques

!

TEXTE

Canonicité
Au cours des premiers siècles de notre ère, les citations de l’épître 
de Jacques sont plutôt rares. Si Le Pasteur d’Hermas, vers le milieu 
du 2e s., semble faire allusion à cette épître, c’est dans les écrits 
d’Origène (†254) qu’elle apparaît pour la première fois expressé-
ment citée comme un livre de l’Écriture (→Comm. Jo. 19,152  ; 
Hom. Jesu 7,1). L’exégète alexandrin reconnaît en outre son ori-
gine apostolique. La canonicité de l’épître fut d’abord admise par 
l’Église d’Alexandrie  : en témoignent Didyme l’Aveugle (†398), 
auteur du premier commentaire connu de l’épître de Jacques  ; 
Athanase d’Alexandrie qui l’inclut dans sa fameuse liste canonique 
de 367 (→Ep. fest. 39)  ; et Cyrille d’Alexandrie (†444) qui la cite 
abondamment. Au début du 4e s., Eusèbe de Césarée signale 
encore ce texte parmi les ouvrages dont la canonicité était parfois 
mise en doute (antilegomena, →Hist. eccl. 3,25,3), sans doute en 
raison de l’attestation relativement tardive de ce livre. Il reconnaît 
cependant que l’épître était «  publiquement lue dans la plupart des 
églises  » (→Hist. eccl. 2,23,25) et qu’elle était «  reçue du grand 
nombre  » (→Hist. eccl. 3,25,3). 

En Occident, les témoignages sur le statut canonique de l’épître 
sont plus tardifs  : l’épître est absente du canon de Muratori. Les 

textes citant l’épître comme un livre de l’Écriture apparaissent à la 
/n du 4e s. Reconnue par Ru/n d’Aquilée, Hilaire de Poitiers 
(milieu du 4e s.), Jérôme et Augustin, sa canonicité sera ferme-
ment établie aux conciles d’Hippone (393) et de Carthage (397).

Nous manquons de témoignages sur la réception de l’épître de 
Jacques dans le christianisme syriaque antérieur à la Peshitta. 
Éduqué à Antioche, 0éodore de Mopsueste (†428) semble l’avoir 
rejetée. L’épître apparaît en tout cas dans la version de la Peshitta 
(début du 5e s.).

En 1516 Érasme mit en doute l’authenticité apostolique de cette 
épître. Quant à Luther, il la quali/a, dans son édition du NT 
(1522), d’ «  épître de paille  » d’autorité apostolique douteuse  : il la 
jugeait contraire à l’enseignement de Paul sur la justi/cation par 
la foi. Le réformateur allemand la relégua donc à la /n de son NT. 
Les autres réformateurs (Tyndale, Melanchthon, Calvin et 
Zwingli) n’ont pourtant jamais remis en cause son statut cano-
nique. Dans l’Église catholique, le concile de Trente (1546) a de 
nouveau rappelé la canonicité de cette épître.

Genres littéraires  : une lettre circulaire  ?
L’épître de Jacques représente sans doute une mise par écrit de 
discours émanant de Jacques le Juste. L’adresse initiale au destina-
taire correspond au genre épistolaire, bien que le texte soit 
dépourvu de salutations /nales. Destinée «  aux douze tribus de la 

dispersion  » (Jc 1,1), cette œuvre constitue une lettre circulaire 
adressée à un large éventail d’auditeurs. Elle implique une pro-
fonde connaissance des Écritures et de certaines traditions 
éthiques du monde hellénistique.

Composition rhapsodique
Au-delà de l’introduction épistolaire, il paraît di1cile de dégager 
un plan de l’œuvre. Certains thèmes apparaissent régulièrement  : 

Divers enseignements moraux  : les exhortations à supporter la 
sou2rance et l’épreuve dans la patience et l’humilité, le souci des 
droits et de la dignité des pauvres (avec en parallèle une mise en 
garde contre l’arrogance des riches), l’exhortation à la droiture et 
à la vérité de la parole prononcée, la valeur de la /délité dans la 
prière, l’opposition entre le monde «  terrestre  » et l’univers 
«  céleste  », et /nalement, une attention particulière portée à la 
perfection et à l’intégrité, tant pour ce qui concerne l’individu que 
la communauté. 

Le souci de l’intégrité transparaît dans le choix des mots  : on 
rencontre l’adjectif teleios («  parfait  », «  entier  ») en Jc 1,4.17.25  ; 
3,2 (et des noms ou des verbes de la même famille en Jc 1,15  ; 
2,8.22  ; 5,11)  ; le terme holos («  entier  ») apparaît en Jc 2,10  ; 3,2.6 

et le composé holoklêros en Jc 1,4. L’auteur met ses lecteurs en 
garde contre les conséquences néfastes de la division intérieure  : 
il importe d’éviter tant l’hypocrisie (Jc 1,8  ; 4,8) que les doutes sur 
l’e1cacité de la prière (Jc 1,6)  ; une même langue ne peut à la fois 
bénir le Seigneur et maudire les hommes (Jc 3,9-12)  ; il est néces-
saire que les actes d’un homme s’accordent avec sa foi (Jc 2,14-26). 
La source ultime de toute intégrité vient de Dieu, qui est unique 
(Jc 2,19  ; 4,12).

Les divisions dans la communauté proviennent des divisions 
intérieures (Jc 4,1). Par conséquent, les membres de l’Église 
doivent éviter de juger les autres ou d’établir des discriminations 
(Jc 2,1-4  ; 4,11). L’intégrité et la perfection corporelles (santé à la 
fois physique et spirituelle) devraient re3éter l’intégrité et la per-
fection du corps ecclésial.
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CONTEXTE

Authenticité
Les écrivains anciens s’accordent à reconnaître en l’auteur de cette 
épître le personnage de Jacques le Juste, parent de Jésus (→Frères 
de Jésus), qui dirigea l’Église de Jérusalem entre les années 40 et 
62. La grande majorité des spécialistes modernes reconnaît éga-
lement que le «  Jacques  » de l’adresse désigne Jacques le Juste  : 
aucun autre «  Jacques  » du christianisme primitif ne jouissait 
d’une autorité su1sante pour être en mesure de décliner son seul 
prénom pour toute identité. Dès la période ancienne, toutefois, 
cette identi/cation a fait l’objet de discussions. Jérôme (†420) — 
convaincu de sa canonicité — rapporte pourtant que certains l’at-
tribuaient à un inconnu, porteur du pseudonyme de Jacques le 
Juste (→Vir. ill. 2), et nous avons vu qu’Érasme aussi bien que 
Luther ont soulevé des objections. Voici les principales opinions 
émises de nos jours sur l’auteur et la date de l’épître  :

Pour certains, le nom de «  Jacques  » serait un pseudonyme et 
l’épître daterait de la /n du 1er ou du début du 2e s. Les principaux 
arguments en faveur de cette hypothèse sont la qualité de la 
langue et du style, ainsi que le milieu culturel dont pourrait 
témoigner ce texte, plus hellénistique que juif, circonstances peu 
favorables à l’attribution de l’épître à un Galiléen, parent de Jésus. 
On invoque également l’attestation tardive de l’épître et le passage 
de Jc 2,14-26 (interprété comme une réaction contre la doctrine 

paulinienne). Ces deux caractéristiques impliqueraient une date 
de rédaction bien postérieure à l’époque de Jacques le Juste.

Pour d’autres, au contraire, Jacques le Juste serait bien l’auteur 
de l’épître. Face aux arguments précédents, les défenseurs de cette 
théorie tiennent l’opposition entre monde hellénistique et milieu 
sémitique pour une dichotomie inadaptée à la situation de la 
Palestine du 1er s.  : Jacques (ou un secrétaire de ce dernier) peut 
fort bien avoir possédé la culture dont témoigne le style de l’épître. 
Le texte de l’épître o2re d’ailleurs d’indéniables sémitismes. Et, 
même si l’on parvenait à établir chez l’auteur de l’épître une 
connaissance de la doctrine paulinienne, cette conclusion n’impo-
serait qu’une date légèrement postérieure à celle de la rédaction 
et de la di2usion de l’épître aux Galates. D’ailleurs un secrétaire 
a pu rédiger ou éditer, peu après sa mort, des textes provenant de 
Jacques le Juste.

Quelle que soit l’hypothèse retenue, la date tardive des pre-
mières attestations de l’épître reste une énigme. Si l’on tient l’épître 
pour une œuvre émanant de l’autorité de Jacques le Juste, son 
attestation tardive demeure inexpliquée  ; si, au contraire, on 
considère le texte comme un pseudépigraphe récent, les motifs de 
sa reconnaissance ultérieure par l’ensemble des Églises nous 
échappent.

Localisation
Les hypothèses sur le lieu de rédaction de l’épître couvrent un 
éventail de régions assez variées  : Égypte, Rome, Syro-Palestine. 
L’épître est destinée aux chrétiens d’origine juive vivant dans la 

diaspora, sans exclure pour autant les /dèles issus du paganisme. 
Certains ont pris l’épître de Jacques pour une œuvre juive à l’ori-
gine, reprise et enrichie par la suite d’interpolations chrétiennes.

RÉCEPTION

Tradition chrétienne
L’épître de Jacques fut fréquemment citée par les moines  : les Pères 
du désert en Égypte, Jean Chrysostome (†407), Jean Cassien (†ca. 
435) et Cyrille d’Alexandrie (†444). 

Parmi les anciens commentateurs de l’épître, on retiendra 
notamment  : 

• pour le grec  : Didyme l’Aveugle (Alexandrie, †398)  ; (Pseudo-)
Œcuménius (après le 6e s.)  ; 0éophylacte d’Ohrid (11e s.)  ;

• pour le latin  : Hilaire d’Arles (5e s.)  ; Bède le Vénérable (†735)  ; 
Martin de Léon (†1203)  ; Grégoire de Rimini (†1358)  ;

• pour le syriaque  : Isho‘dad de Merv (9e s.) et Denys bar Salibi 
(12e s.).

Présentation de la péricope
La péricope retenue apparaît dans l’exhortation /nale de l’épître. 
Elle se rattache librement à l’exhortation précédente (Jc 5,12 «  il 
ne faut pas jurer  », thème de la droiture de la parole) et au passage 

suivant, qui traite de l’aide accordée au pécheur égaré en vue de 
le sauver (Jc 5,19-20). Ce texte donne également de précieux aper-
çus sur la liturgie et la foi de l’Église primitive.
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Jacques 5,13–18

13 a

b

Byz V TR Nes
Quelqu’un parmi vous 

sou!re 
Vs’attriste-t-il ? qu’il prie.
Quelqu’un est-il de 

bonne humeur ? qu’il 
chante.

S
Si quelqu’un parmi vous 

est dans l’a;iction, 
qu’il prie.

Et si quelqu’un est 
joyeux, qu’il chante.

14 a

b

c

Byz V TR Nes
Quelqu’un parmi vous 

est-il malade ? 
qu’il appelle 

Vfasse venir les 
anciens de l’Église et 
qu’ils prient sur lui

en l’oignant d’huile au 
nom du Seigneur

S
Si quelqu’un parmi vous 

est malade 
qu’il appelle les anciens 

de l’Église et qu’ils 
prient sur lui

en l’oignant d’huile au 
nom du Seigneur

13b  qu’il chante Ep 5,19 ; Col 3,16 — 14c  l’oignant d’huile Mc 6,13

 % Propositions de lecture %

13–18 Du petit traité sur la prière dans l’épreuve à l’institution d’un sacrement
La prière
Cette péricope a pour thème central la prière. Après avoir prévenu le lecteur 
qu’il devait présenter à Dieu sa pétition avec foi, sans éprouver de doute 
(Jc 1,5-8) ni demander à Dieu ce qui pourrait causer sa perte (Jc 4,2-3), 
Jc fournit dans cette péricope des exemples de la prière correcte et e1cace 
(*pro13-18).
La parole juste
Ayant mis ses lecteurs sérieusement 
en garde contre la parole incorrecte 
(p. ex. Jc 5,9.12), Jc donne ici des 
exemples de la parole juste : soit 
dans la prière, soit dans les chants.
La maladie et la guérison
Le texte présente un point de vue 
global sur la maladie et la guérison 
étroitement associées : d’une part, la 
maladie physique et la maladie spiri-
tuelle (c.-à-d. le péché) ; d’autre part 
la guérison physique et le pardon des 
péchés. Le passage établit aussi un 
lien étroit entre deux autres dimen-
sions : le geste rituel compris comme 
source de guérison (spirituelle et 
physique) en cette vie, et la saisie de 
l’onction et de la prière en tant que 
préparation à la guérison /nale dans 
la vie éternelle lors de la résurrec-
tion. Cet accent re3ète donc le thème 
de l’intégrité que développe le reste 
de l’épître.
Le sacrement de l’Onction des malades
La tradition catholique a développé 
la richesse du sens de ce passage, 
allant parfois jusqu’à y trouver l’ins-
titution du sacrement de l’Onction des malades (*theo14-15). Au cours de 
l’histoire, la tradition a déployé les di2érents aspects de l’intégrité abîmée et 
à restaurer dont traite l’épître de Jacques :
• guérison spirituelle (Origène ; Jean Chrysostome ; le concile de Trente) ;
• guérison physique (Césaire d’Arles ; Vatican II, qui rappelle la dimension 

intégrale de la guérison) ;
• perspective eschatologique (insistance de la tradition sur la préparation 

à la vie éternelle qu’o2rent les derniers sacrements). *chr14-15

 % Vocabulaire %

13b est-il de bonne humeur Connotations Le verbe euthumeô renvoie, en grec 
koinè, à la notion de courage, d’assurance et de calme intérieur (cf. Ac 27,22 
« Je vous invite à avoir bon courage [euthumein] »). Le verbe connote la 
capacité de faire face calmement, sans plainte. Cf. →Plutarque Tranq. an. 

= →Mor. 465E-477F, et la traduction de V : aequo animo est (litt. « avoir 
l’esprit égal », d’où « être serein/con/ant »).

13b qu’il chante Sens général en contexte religieux
• Le verbe grec psallô peut avoir le sens général de « jouer de la musique » 

(p. ex. 1S 16,16 = G-1R 16,16 « jouer [psallein] de la lyre »), le plus sou-
vent dans un contexte de louange à Dieu (Ps 98,5 = G-Ps 97,5 « Jouez 
pour le Seigneur sur la harpe »). Le verbe psallô se trouve également en 
Rm 15,9 ; Ep 5,19. Paul associe le verbe à l’idée de la prière (1Co 14,15).

• Le sens plus technique de psallô « chanter des psaumes » est probablement 
un développement plus tardif (cf. 
→Const. ap. 8,13,16-8,14,1).

14a malade Registre de la faiblesse 
physique
•  Le verbe astheneô (« être malade ») 

se réfère habituellement à une 
maladie ou une faiblesse physiques 
(Mt 25,36).

•  Il est différent de kakopatheô 
(« sou2rir »), utilisé au v.13a, qui 
dénote plus largement une souf-
france physique, mentale ou 
a2ective.

14b les anciens Désignation technique 
des chefs de communauté Le substantif 
presbuteros est, en réalité, un adjectif 
à la forme comparative, désignant 
littéralement une personne qui est 
plus âgée (cf. Lc 15,25 « son /ls 
aîné »). Dans les contextes AT, NT et 
hellénistique, le terme désigne des 
dirigeants de communauté dont l’au-
torité est fondée sur leur ancienneté 
ou leur fonction o1cielle. *mil14b

14b l’Église Désignation technique d’une assemblée *mil14b

14c l’oignant Registre de l’onction
• Le verbe aleiphô (« faire une onction d’huile ») est souvent utilisé pour évo-

quer la guérison physique (Mc 6,13) ou en signe de bonne santé (Mt 6,17).
• Il di2ère de chriô, terme grec habituel pour les onctions cultuelles des rois 

et des prophètes de l’AT. *anc14c ; *bib14c ; *ptes14c

Texte
 % Critique textuelle %

14c en l’oignant : Gr | B : en oignant Codex B omet auton avant « oignant ».

14c du Seigneur : Gr | B : Ø Codex B omet « du Seigneur ».

 % Grammaire %

14b prient sur lui Construction rare L’utilisation de la préposition epi (ep’ 
auton) avec le verbe « prier » (proseuchomai) est inhabituelle. Elle peut 
signi/er :
• que les anciens se tenaient debout au-dessus du malade qui est allongé ;
• qu’on invoquait le nom de Dieu en faveur de la personne (cf. Jc 2,7).
La tournure pourrait faire allusion à l’imposition des mains sur le malade 
au cours de la prière : →Origène Hom. Lev. 2,4 traduit la phrase comme « et 
qu’ils lui imposent les mains » (et imponant ei manus).

14c au nom du Seigneur Complément circonstanciel ambigu Le lien entre ce 
lexème et l’action d’oindre est loin d’être clair. La phrase pourrait signi/er :
• des circonstances concomitantes : l’onction faite en même temps qu’une 

invocation du nom du Seigneur (cf. Ac 10,48 ; Ep 5,20 ; *chr14c) ;
• la nature même de l’opération : une onction faite grâce à la puissance et 

à l’autorité (« le nom ») du Seigneur (cf. Mt 7,22 ; Ac 4,10).
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 % Procédés littéraires %

13–18 Isotopie de la prière Si tous les versets de ce passage parlent de la prière, 
les mots employés ne sont pas pour autant de simples synonymes.
•  Le substantif euchê (« prière », v.15a) et le verbe correspondant euchomai 

(« prier », v.16b) constituent des termes génériques.
•  La prière de demande est désignée par proseuchomai (v.13a.14b. 17b.18a) 

et proseuchê (v.17b).
•  Plus concret, le substantif deêsis (v.16c) représente une supplication ou 

une demande particulière.
•  Quant à psallô (« chanter un cantique », v.13b), il s’applique à la prière 

hymnique, notamment dans le cadre de la liturgie.

13-14 Exposition rhétorique du cas La lettre a souvent recours aux 
interrogations.
• Ici, la succession rapide de trois questions et réponses évoque la fraîcheur 

d’un échange oral (même construction en Jc 3,13).
Cependant, ces v. peuvent également être traduits :
• comme des a1rmations (« Celui parmi vous qui », etc.) ; 
• comme des clauses conditionnelles (« Si quelqu’un parmi vous ») ; cf. S.

13 Antithèse Les deux premières questions établissent une antithèse entre la 
sou2rance et la sérénité intérieures. Loin de porter sur un contraste entre 
la tristesse et la gaîté, comme on le croit souvent, la phrase évoque plutôt 
l’opposition entre le chagrin et l’apaisement intérieurs, états d’âme induisant 
chacun une manifestation di2érente de la prière.

Contexte
 % Milieux de vie %

14b les anciens Vie des communautés : ministères dans l’Église
Désignation
Le terme grec presbuteroi désigne des ministres (de l’Église) qu’on retrouve 
ailleurs dans le NT (Ac 14,23 ; 15,2 ; Tt 1,5 ; cf. la même formule « les 
anciens de l’Église » en Ac 20,17). Les presbuteroi sont institués par l’impo-
sition des mains (1Tm 5,22), que réalisent les apôtres (Ac 14,23) ou leurs 
successeurs directs (Tt 1,5). Ce signe leur confère une grâce permanente 
d’une nature particulière (to charisma tou theou ho estin en soi : 2Tm 1,6 ; 
cf. 1Tm 4,14).
Terme général
Au cours des deux premiers siècles du christianisme, le mot presbuteros 
a fonctionné comme l’hyperonyme (c.-à-d. le nom générique) du mot 
episkopos. Le terme presbuteros, qui connote la dignité, servait à désigner :
•  tant les ministres qui dirigeaient les églises locales (→Eusèbe de Césarée 

Hist. eccl. 3,39,2-5),
•  que les apôtres (cf. 2Jn 1 ; 3Jn 1),
•  ou leurs successeurs (→Eusèbe de Césarée Hist. eccl. 5,20,4-7 ; 5,24,16-

17). *theo14b ; →Vocabulaire des ministères

14b l’Église Vie des communautés : autodésignation
Dans le monde païen
Le terme ekklêsia peut désigner :
• toute forme d’assemblée législative (p. ex. Ac 19,39 « l’assemblée légale »),
• ou une communauté qui partage des croyances communes (→Diogène 

Laërce 8,41 : les disciples de Pythagore).
Dans G
Le substantif peut se référer à la communauté d’Israël : Dt 31,30 « toute 
l’assemblée (M : kol qehal ; G : pasês ekklêsias) d’Israël ».
Dans le NT
Le terme a pris une signi/cation spéci/que, il désigne :
• tantôt une communauté ecclésiale locale (p. ex. 10 1,1 « l’Église des 

0essaloniciens »),
• tantôt l’Église universelle (p. ex. Col 1,18 « Il est aussi la Tête du Corps, 

c’est-à-dire de l’Église »).

14c huile Usages antiques
Dans le monde gréco-romain
Usage profane
L’huile d’olive constituait un article d’exportation essentiel dans l’Empire 
romain : elle jouait un rôle clé dans la cuisine et l’éclairage. Elle évoquait la 
force, la propreté corporelle et la santé. Au gymnase, elle permettait aux 
athlètes d’assouplir leurs muscles avant l’entraînement (→Pline Nat. 15,19). 
On avait coutume de l’appliquer sur le corps après le bain (→Hippocrate 
Acut. 65). Ses vertus médicinales étaient expressément reconnues (→Celse 
Med. 2,14,4 ; →Sénèque Ep. 53,5 ; →Pline Nat. 15,19 ; 23,79).
Usage religieux
L’huile était également utilisée dans le culte (→Pausanias Descr. 8,42,11 ; 
10,24,6), surtout dans les rites d’ensevelissement et dans les cérémonies en 
l’honneur des morts (→Plutarque Arist. 21 ; →Virgile Aen. 6,212-234).
Dans le monde juif
Usage religieux
L’huile avait de nombreux symbolismes religieux (*bib14c). 
Usage profane
Elle était couramment utilisée à des /ns médicales : 
• Is 1,6 évoque son usage pour les blessures ; 
• →Philon d’Alexandrie Somn. 2,58 : L’huile donne force et fermeté aux 

muscles ; 
• →Josèphe B.J. 1,657 ; →A.J. 17,172 : Les médecins d’Hérode le baignent 

dans de l’huile chaude.
• Les traditions rabbiniques reconnaissent également les propriétés médici-

nales de l’huile : application de l’huile sur les reins endoloris (→m. Šabb. 
14,4) ; compresses de vin et d’huile (→y. Ber. 1,2). *anc14c ; *lit14c

 % Textes anciens %

14c en l’oignant Onction divine
• →Homère Il. 16,678-683 « Du milieu des traits, il [= Apollon] enlève aus-

sitôt le divin Sarpédon : il l’emporte au loin, il le lave à l’eau courante d’un 
3euve. Il l’oint ensuite d’ambroisie et le revêt de vêtements divins. Il le 
remet en/n aux porteurs rapides qui doivent l’emporter, Sommeil et Tré-
pas, dieux jumeaux ; et ceux-ci ont tôt fait de le déposer au gras pays de 
la vaste Lycie. »

• →Homère Il. 23,184-187 « Autour [du cadavre] d’Hector cependant les 
chiens ne s’a2airent pas. La /lle de Zeus, Aphrodite, nuit et jour, de lui les 
écarte. Elle l’oint d’une huile divine, 3eurant la rose, de peur qu’Achille lui 
arrache toute la peau en le traînant. »

14c d’huile En abondance
• →Pline Nat. 15,7 « La nature […] ne veut pas que nous soyons économes 

dans l’usage de l’huile : elle en a fait chose universelle, même chez les gens 
du commun. »

 % Intertextualité biblique %

14b qu’ils prient Motif narratif de la prière pour la guérison Des passages de l’AT 
associent, à l’usage de remèdes naturels, la prière pour obtenir surnaturelle-
ment une guérison : 
• En réponse à sa prière, le Seigneur promet de guérir Ézéchias (1R 17,20-

22 ; 2R 20,2-6 || Is 38,2-6 ; Si 38,9.14), mais Isaïe prescrit cependant 
« qu’on prenne un pain de /gues, qu’on l’applique sur l’ulcère pour qu’il 
vive » (2R 20,7 || Is 38,21).

• Le psalmiste prie souvent pour demander la guérison : Ps 6,3 ; 30,3 ; 41,5.
• On retrouve la même association thématique dans la littérature sapien-

tiale : « Mon /ls, quand tu es malade, ne perds pas de temps mais prie le 
Seigneur : il te guérira. […] Puis fais place au médecin de peur qu’il ne 
s’en aille, tu en as aussi besoin » (Si 38,9.12).

14c l’oignant d’huile Usages et symbolismes de l’huile L’huile était un produit 
agricole essentiel (Dt 11,14). 
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 % Littérature péritestamentaire %

14c l’oignant Onction et salut Le lien entre le rituel de l’onction et le salut 
eschatologique re3ète le rapport établi par les Juifs de l’époque du second 
Temple entre l’onction d’huile et le salut éternel :
• Adam, malade en raison de ses péchés, recevra une onction (de l’huile 

d’un arbre du paradis) en vue de sa guérison lors de la résurrection /nale 
(→V.A.È. 9,3 ; 13,2-3 ; autres références à un olivier au paradis : →2 Hén. 
8,4 [recension courte] ; cf. →Gen. Rab. 33,6 sur Gn 8,10).

• L’onction d’Hénoch marque la transition entre son existence terrestre et le 
moment où il devient « semblable à l’un des êtres glorieux » (→2 Hén. 
22,8-10 ; cf. 56,2).

• Voir également →3 Bar. 15 où le ciel o2re des vases d’huile en récom-
pense ; →Jos. Asén. 8,5 ; 16,16 (« onction d’incorruptibilité ») ; →T. Adam 
1,7. *anc14c ; *chr14c.15b ; *isl14c

Au quotidien
On s’en sert tous les jours pour cuisiner (1R 17,12) et pour l’éclairage des 
maisons (Mt 25,3-4.8) et du Temple (Ex 27,20). L’onction d’huile est associée 
à la propreté (Rt 3,3) et à la santé (Ps 104,15 « de l’huile pour faire resplendir 
leur visage »). 
Symbolismes
L’huile est un symbole de richesse (Ez 16,13), de bonheur (Is 61,3 
l’ « huile de joie »  ; cf. Ps 133,2) et de bénédiction divine (Ps 23,5 « Tu 
me prépares une table face à mes ennemis, tu oins ma tête d’huile, ma 
coupe déborde »).
Rituel
On pratiquait les onctions dans les contextes rituels de l’AT : l’onction d’un 
roi (1S 10,1), d’un prêtre (Ex 28,41) ou d’un prophète (1R 19,16) ; la consé-
cration d’objets sacrés (Gn 28,18 ; Lv 8,11). En héb., la catégorie essentielle 
de « messie » signi/e originairement « oint d’huile ».

Dans ces contextes cultuels de l’AT, on trouve régulièrement le verbe chriô 
(ou bien epicheô « verser »), mais pas le terme aleiphô, qui /gure en Jc 5,14c 
(*voc14c).
Usage thérapeutique
Pour ses propres guérisons, il arrive que Jésus ait recours à des éléments 
naturels : salive (Mc 7,33 ; 8,23 ; Jn 9,6), contact physique (Mc 1,41 ; 3,10 ; 
5,28-31.41 ; 6,56 ; Lc 6,19). Ses disciples emploient l’huile pour leurs guéri-
sons (Mc 6,13) et ont également recours au contact physique (Ac 3,7 ; 5,15 ; 
19,11-12).

14c au nom du Seigneur Invocation du nom du Seigneur Régulièrement en cas 
de guérisons (cf. Ac 3,6 ; 4,10), d’exorcismes (Mc 9,38 ; 16,17 ; Lc 10,17) et 
de baptêmes (Ac 2,38 ; 8,16 ; 10,48 ; 19,5).

Réception
 % Comparaison des versions %

13a sou!re : Gr | V : s’attriste | S : est dans l’affection V rend le grec kakopathei par 
tristatur (un verbe évoquant l’a;iction ou le découragement ; cf. S : b’wlṣn’) 
et précise ainsi le type de la sou2rance.

 % Liturgie %

13–20 Lectionnaire quotidien romain Jc 5,13-20 est lu en même temps que Ps 
141,1-3.8 et Mc 10,13-16 pour le samedi de la 7e semaine du TO-II. Dans 
ce contexte, le texte de Jc 5,19-20 souligne la responsabilité mutuelle des 
membres de l’Église, et le lien entre péché, repentir et salut /nal. Le Ps 141 
(sur la prière) et le passage de Mc (Jésus bénissant les enfants) développent 
le propos de l’épître de Jacques sur la prière con/ante adressée à Dieu.

14b qu’ils prient sur lui Prières et onctions De nombreux textes liturgiques 
contiennent des prières de consécration de l’huile pour le baptême et pour 
d’autres rites.

Avant les onctions
• →Sacr. Serap. 17 (« Prière pour bénir l’huile de l’Onction des malades, ou 

le pain, ou l’eau ») : « Père de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ, toi 
à qui appartiennent toute autorité et tout pouvoir, Sauveur de tous les 
peuples, nous te prions et t’implorons a/n que le pouvoir de guérison qui 
vient de ton Fils unique descende du ciel sur cette huile. Qu’elle devienne 
pour ceux qui vont en être oints [/ pour ceux qui vont recevoir ces élé-
ments que tu as créés] le moyen de rejeter toute maladie, une protection 
qui permette d’écarter tout démon, de renvoyer tout esprit impur, de chas-
ser tout esprit mauvais, d’écarter la /èvre, les frissons et tout a2aiblisse-
ment ; qu’elle octroie la grâce et le pardon des péchés ; qu’elle soit un 
remède de vie et de salut ; qu’elle apporte la santé et l’intégrité de l’âme, 
du corps et de l’esprit et qu’elle [leur] accorde une force parfaite. Toi, notre 
Souverain Maître, fais en sorte que tout pouvoir satanique, tout démon, 
tout dessein de l’ennemi, toute meurtrissure, tout coup de fouet, toute 
sou2rance, tout sou;et, tout tremblement et toute ombre du malin soient 
saisis de terreur devant ton saint Nom que nous venons d’invoquer et 
devant le Nom de ton Fils unique ; et qu’ils quittent l’intérieur et l’exté-
rieur du corps de ces serviteurs qui sont les tiens, a/n que soit glori/é le 
Nom de Jésus Christ, Lui qui a été cruci/é et qui est ressuscité pour nous, 
qui a pris sur Lui nos maladies et nos faiblesses et qui reviendra juger les 
vivants et les morts. Par Lui à Toi la gloire et la puissance dans l’unité du 
Saint-Esprit, maintenant et toujours et pour les siècles des siècles. Amen. »

• →Test. Dom. 1,24 « Ô Christ […] vous êtes celui qui guérit les malades et 
ceux qui sou2rent. C’est vous qui octroyez le don de guérir à ceux que 
vous estimez dignes [de ce don]. Envoyez le don de votre compassion sur 
cette huile qui est une /gure de votre richesse, a/n qu’elle puisse délivrer 
ceux qui sont in/rmes, guérir les malades et sancti/er ceux qui reviennent, 
tandis qu’ils approchent de votre foi. »

• →Hippolyte de Rome Trad. ap. 5 « De même qu’en sancti/ant cette huile, 
par laquelle vous avez oint les rois, les prêtres et les prophètes, vous don-
nez la sainteté à ceux qui en usent et la reçoivent, qu’elle procure de même 
le réconfort à tous ceux qui en goûtent et la santé à tous ceux qui en font 
usage. »

• →Const. ap. 8,29,3 « Seigneur Sabaoth, Dieu des puissances, créateur des 
eaux et chorège de l’huile, […] toi qui donnes l’eau pour boire et puri/er 
et l’huile qui réjouit le visage, pour la joie et l’allégresse, toi-même main-
tenant, par le Christ, sancti/e cette eau et cette huile, au nom de celui ou 
de celle qui les ont apportées, et accorde-leur la vertu de produire la santé, 
de chasser les maladies, de mettre en fuite les démons, de protéger la 
maison, d’éloigner toute embûche, par le Christ notre espérance. »

• →Ordo unct. 75 « Dieu, notre Père, de qui vient tout réconfort, par ton 
Fils, tu as voulu guérir nos faiblesses et maladies, sois attentif à la prière 
de tes /dèles : Vois cette huile que ta création nous procure pour rendre 
vigueur à nos corps. Envoie sur elle ton Esprit qui sancti/e. Qu’elle 
devienne par ta bénédiction l’Huile sainte que nous recevons de toi. 
Qu’elle serve ainsi à l’Onction des malades qui va être donnée maintenant 
à N., notre frère, pour soulager son corps, son âme et son esprit, de toute 
sou2rance et maladie, de tout mal physique, moral et spirituel au nom de 
Jésus Christ, ton Fils, notre Seigneur » (→AELF , 47 [no. 111]).

On trouve d’autres prières pour la bénédiction de l’huile des malades en 
→Can. Hipp. 3 ; →Sacr. Gel. 1,40 ; →Grégoire le Grand Lib. sacr. 269 (PL 
78,83) et dans diverses traditions orthodoxes (euchelaion). *theo14-15 ; 
*theo14c
Au cours de l’onction
Le rituel catholique traditionnel de l’onction est accompagné de la prière 
suivante :
• « Que par cette sainte onction et par sa très précieuse miséricorde le Sei-

gneur te pardonne tous les péchés que tu as commis » (cf. →Thomas 
d’Aquin Sum. theol. Suppl. 29,8 ; 0omas rattache cette prière à Jc 5,15 : 
*theo14b).

La phrase du Rituel romain de l’onction est plus directement tirée de Jc 
5,15 :
• →Ordo unct. 76 : (pendant l’onction sur le front) « N., par cette onction 

sainte, que le Seigneur, en sa grande bonté, vous réconforte par la grâce 
de l’Esprit Saint »  ; (pendant l’onction sur les mains) « Ainsi, vous ayant 
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 % Tradition chrétienne %

14-15 Des guérisons chrétiennes
… et non chrétiennes
Certains écrivains chrétiens opposaient la guérison octroyée par l’Eucharis-
tie et par l’Onction des malades aux méthodes de guérison non 
chrétiennes :
• →Césaire d’Arles Serm. 19,5 : Si quelqu’un est malade, « qu’il reçoive le 

Corps et le Sang du Christ, qu’il soit oint par les prêtres de l’huile consa-
crée et qu’il demande à ces prêtres et diacres de prier sur lui au nom du 
Christ. S’il agit ainsi, il recevra non seulement la santé du corps, mais aussi 
le pardon des péchés. [… suit la citation de Jc 5,14-15] Pourquoi donc un 
homme devrait-il tuer son âme auprès des sorciers, des voyants, des 
enchanteurs ou avec des phylactères diaboliques quand il peut guérir aussi 
bien son âme que son corps par la prière du prêtre et l’huile consacrée ? » 
(cf. Serm. 13,3 ; 184,5).

• De même, →Ouen de Rouen Vita Elig. 2,15 (après une mise en garde 
contre le recours aux sorciers et aux magiciens et contre l’usage de « phy-
lactères diaboliques ») : « Que le patient se /e seulement à la miséricorde 
divine et qu’il reçoive le Corps et le Sang du Christ plein de foi et de 
dévotion et qu’il demande avec foi à l’Église sa bénédiction et de l’huile, 
pour qu’il puisse s’en oindre le corps au nom du Christ et, si l’on en croit 
l’apôtre, “la prière con/ante sauvera l’in/rme et le Seigneur le soulagera”. 
Il ne recevra pas la santé pour son corps seulement mais aussi pour son 
âme, et ce que le Seigneur a promis dans l’Évangile s’accomplira : “Quoi 
que vous demandiez dans la prière avec foi, vous l’obtiendrez” (cf. Jc 5,15 ; 
Mt 21,22) » (PL 87,529A-B).

libéré de tous péchés, qu’il vous sauve et vous relève » (→AELF , 47 
[no. 112]).

Après l’onction
• →Ordo unct. 77a « Seigneur Jésus, toi qui nous as rachetés, tu viens de 

visiter N. notre frère malade et nous te prions encore : Par la grâce du 
Saint-Esprit, guéris-le de tout mal, pardonne ses péchés, écarte de lui tout 
ce qui le fait sou2rir, redonne-lui la santé, a/n qu’il puisse reprendre au 
milieu de nous les tâches qui l’attendent. Toi qui vis pour les siècles des 
siècles » (→AELF , 54 [no. 133]).

En cas de maladie très grave ou terminale : « Extrême-onction »
• →Ordo unct. 77b « Seigneur Jésus Christ, toi qui as voulu connaître notre 

condition d’homme pour relever les malades et sauver les pécheurs, 
regarde N. qui attend de toi la santé de l’âme et du corps ; nous venons de 
lui faire en ton nom l’Onction sainte : que ta puissance lui redonne 
vigueur, que ton soutien le réconforte, qu’il soit victorieux de son mal. 
Donne-lui de conserver l’amour dans son épreuve comme tu l’as fait toi-
même dans ta Passion. Toi qui vis pour les siècles des siècles » (→AELF 
, 54 [no. 134]).

14c l’oignant d’huile
Comment ?
Au Moyen Âge on pratiquait sur le malade cinq onctions, une pour chacun 
des sens (cf. →Thomas d’Aquin Sum. theol. Suppl. 32,6 ; →Florence [→DzH 
1324]). Suivant le →Ordo unct. 76, le malade reçoit l’onction sur le front et 
les mains ; le rite oriental prévoit des onctions sur d’autres parties du corps 
(→AELF , 47 [no. 112]).
Quand ?
Outre l’Onction des malades, l’onction d’huile joue un rôle majeur dans 
d’autres rites chrétiens :
• Elle fait partie du rite de préparation au baptême (→Ac. $om. 120-121 ; 

→Cyrille de Jérusalem Catech. myst. 2,3 ; →Ps.-Clément Recogn. 3,67 ; 
→Const. ap. 7,22).

• L’onction d’huile parfumée (onction chrismale) est entrée dans le rituel 
post-baptismal (→Év. Phil. 74-75 ; →Tertullien Bapt. 7 ; →Const. ap. 
7,22 ; →Cyrille de Jérusalem Catech. myst. 3,1 ; →CEC 1241) ;

• elle est également entrée dans le rituel de la con/rmation et de l’ordination 
(→CEC 1294).

… de non-chrétiens
• →Tertullien Scap. 4,5 parle de la guérison d’un empereur romain par un 

chrétien : « Même Sévère, le père d’Antoine, se soucia favorablement des 
chrétiens ; car il rechercha le chrétien Proclus, surnommé Torpacion, le 
gardien d’Euhodias et, pour le remercier de l’avoir autrefois guéri par une 
onction, il le garda dans son palais jusqu’à sa mort. »

14b les anciens
Ministère auprès des malades
• →Polycarpe Phil. 6,1 tient le soin des malades pour l’un des devoirs des 

« anciens ».
• →Césaire d’Arles Serm. 13,3 « Un malade devrait recevoir le Corps et le 

Sang du Christ avec humilité et demander l’huile sainte aux anciens avec 
dévotion pour s’en oindre le corps » [suit la citation de Jc 5,14-15]).

Ou des laïcs
À côté de l’onction proprement sacramentelle faite par un prêtre ordonné, 
des laïcs faisaient parfois des onctions aux malades avec de l’huile 
consacrée.
• →Innocent I Ep. 25,8 (ad Decentium, 416 ap. J.-C.) « En cas d’urgence, 

cette onction est autorisée non seulement aux prêtres mais à tous les 
chrétiens » (PL 20,560) ; cf. →Bède le Vénérable Exp. ep. cath. (PL 
93,39).

D’autres cas d’onctions non sacramentelles de malades réalisées par de saints 
laïcs sont attestés (p. ex. →Pallade d’Hélénopolis Hist. Laus. 12). *theo14b

14c huile = le saint chrême
• Innocent I (→Ep. 25,8) identi/e l’huile dont parle ce verset au « saint 

chrême béni par l’évêque ». *theo14c

14c au nom du Seigneur Double signification *gra14c
• →Bède le Vénérable Exp. ep. cath. rappelle que les mots « d’huile au 

nom du Seigneur » signi/ent « d’huile consacrée au nom du Seigneur », 
ou encore, « que ceux qui font une onction à un malade doivent en même 
temps invoquer sur lui le nom du Seigneur » (PL 93,39).

14c.15b en l’oignant d’huile + le Seigneur le relèvera — Huile et salut eschatologique 
(résurrection)
• →Év. Phil. 92 « Mais l’arbre de vie se dresse en plein paradis. (C’est) bien 

sûr l’olivier. C’est de lui qu’est venue l’huile chrismale. C’est par lui qu’est 
venue la résurrection. »

• →Origène Cels. 6,27 mentionne l’existence d’un groupe dont les membres 
déclarent : « J’ai reçu l’onction de l’huile blanche de l’arbre de vie. »

• →Ps.-Clément Recogn. 1,45 « […] il [= le Christ] est le premier que Dieu 
oignit de l’huile tirée du bois de l’arbre de vie. C’est donc à cause de cette 
onction qu’il est appelé Christ. Lui-même en/n, conformément au dessein 
de son Père, oindra aussi d’une huile semblable tous les hommes pieux, 
quand ils arriveront dans son royaume, pour les reposer de leurs fatigues, 
comme des gens qui ont surmonté les di1cultés d’un chemin raboteux, 
a/n que leur lumière resplendisse et que, remplis de l’Esprit Saint, ils 
reçoivent le don de l’immortalité. » Cf. →Ac. Pil. 19 : le Christ donnera 
à Adam dans l’au-delà une onction de l’huile de l’arbre du paradis. 

*anc14c ; *ptes14c ; *isl14c

 % Théologie %

14-16 Pouvoir de pardonner les péchés
• →Jean Chrysostome Sac. 3,6 cite Jc 5,14-15 comme une illustration du 

pouvoir qu’a le prêtre de pardonner les péchés (cf. →Origène Hom. Lev. 
2,4).

• Pour →Calvin Inst. 3,4,6, en revanche, ce passage contredirait la pratique 
de l’Église catholique de confesser ses péchés au prêtre seul. D’après lui, 
les laïcs devraient se confesser mutuellement leurs péchés.

• →Trente répond implicitement à Calvin et aux réformateurs quand il 
a1rme que seuls les prêtres et les évêques ont le pouvoir de pardonner les 
péchés. Les passages de l’Écriture cités par le concile sont toutefois Mt 
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 % Islam %

14c d’huile L’olivier au paradis
• →Coran sour. 24,35 « Allah est la Lumière des cieux et de la terre. Sa 

Lumière est à la ressemblance d’une niche où se trouve une lampe ; la 
lampe est dans un [récipient de] verre ; celui-ci semblerait un astre étin-
celant ; elle est allumée grâce à un arbre béni, [grâce à] un olivier ni orien-
tal ni occidental, dont l’huile [est si limpide qu’elle] éclairerait même si nul 
feu ne la touchait. Lumière sur Lumière. » *ptes14c ; *chr14c.15b

Texte
 % Vocabulaire %

15a le patient Ou « celui qui souffre » : polysémie Le verbe grec kamnô a plusieurs 
signi/cations :
• « être fatigué » : →4 Macc. 3,8 : David est « fort fatigué » (sphodra kek-

mêkôs) après une bataille contre les Philistins ;
• « être malade » : →Strabon Geogr. 8,6,15 : à Epidaure, Asclépios est censé 

guérir « toutes sortes de maladies (nosous) : son sanctuaire est rempli en 
permanence de malades (kamnontôn) » ;

• « être mort » (Sg 4,16 ; 15,9).

 % Grammaire %

15c il lui sera pardonné Sémitisme Gr : aphethêsetai autôi est probablement 
un sémitisme, indiquant le passif divin, comme dans M-Lv 4,26 wenislaḥ lô.

 % Procédés littéraires %

15a sauvera Syllepse Le verbe sôizô admet deux sens di2érents :
• la guérison physique (p. ex. Mc 5,23.28 ; Jn 11,12),
• le salut /nal ou eschatologique.
Dans l’épître, les autres occurrences de ce mot évoquent le salut eschatolo-
gique (Jc 1,21 ; 2,14 ; 4,12 ; 5,20). Le passage ici semble jouer sur les deux 
sens. Guérison physique et salut éternel sont en e2et étroitement liés dans 
la lettre. *ptes14c ; *chr15c ; *theo15bc

15b relèvera Syllepse Le verbe egeirô recouvre deux signi/cations :
•  relever quelqu’un physiquement (p. ex. Ac 3,7), ainsi dans la portée immé-

diate du texte présent ;
•  relever quelqu’un d’entre les morts (cf. Mt 10,8 ; en particulier en référence 

à la résurrection de Jésus : Mt 16,21 ; Ac 3,15 ; Rm 6,4).
Jc joue sur le double sens, naturel et surnaturel : le fait de se relever physi-
quement peut être un présage de la résurrection /nale et même une parti-
cipation anticipée à cette résurrection. *interp13-18 ; *chr14c.15b

16,19 et Jn 20,23 (14e session : « Sur les très saints sacrements de Pénitence 
et d’Extrême-onction » ch.6).

14-15 Théologie sacramentaire
Promulgation de sacrements ?
Questionnement
• →Érasme NT Annot. (p. 1038) se demandait si la théologie sur les sacre-

ments de la Pénitence et de l’Extrême-onction pouvait se fonder sur ce 
passage.

Négation
• →Cajétan Ep. Pauli al. apost. niait que la doctrine sur l’Extrême-onction 

puisse prendre appui sur Jc 5,14.
Affirmation
L’Église catholique voit en Jc 5,14-15 la promulgation par l’apôtre Jacques du 
sacrement de l’Onction des malades.
• →CEC 1510 « L’Église apostolique connaît cependant un rite propre en 

faveur des malades, attesté par S. Jacques  : (Jc 5,14-15). La Tradition 
a reconnu dans ce rite un des sept sacrements de l’Église » (cf. 
1499-1532).

• →Trente rappelle que « Cette onction sainte des malades a été instituée 
par le Christ notre Seigneur comme étant véritablement un sacrement de 
la Nouvelle Alliance ; ce sacrement a été indiqué dans Marc [Mc 6,13], 
recommandé et promulgué par Jacques, apôtre et frère du Seigneur [suit 
la citation de Jc 5,14-15] » (→DzH 1695 ; cf. 1716).

Onction des malades ou Extrême-onction ?
Au Moyen Âge, dans l’Église catholique on avait parfois tendance à voir 
dans ce passage une référence exclusive à ceux qui étaient mourants. 
Le sacrement évoqué dans le texte de Jc était donc connu sous le nom 
d’ « Extrême-onction » (ainsi →Thomas d’Aquin Sum. theol. Suppl. 32,2). 
Luther (→Capt. bab.) et Calvin (→Inst. 4,19,21), qui rejetaient cette inter-
prétation, jugeaient que l’épître parlait de maladie en général.

Le concile Vatican II est venu rappeler la portée originelle de ce sacrement : 
il évite le nom d’ « Extrême-onction » au pro/t de celui, plus conforme à la 
Tradition, d’ « Onction des malades ». Toutefois, le /dèle qui le reçoit est bien 
celui « qui commence à être en danger » grave pour sa santé :
• →Vatican II SC 73 « L’Extrême-onction, qu’on peut appeler aussi et mieux 

l’Onction des malades, n’est pas seulement le sacrement de ceux qui se 
trouvent à toute extrémité. Aussi, le temps opportun pour le recevoir est 
déjà certainement arrivé lorsque le /dèle commence à être en danger de 
mort par suite d’a2aiblissement physique ou de vieillesse. » *lit14b

14b les anciens Presbytres
= prêtres et laïcs
• Selon →Luther Capt. bab., les « anciens » (presbuteroi) de Jc n’étaient pas 

forcément des prêtres ou des ministres de l’Église : « On peut penser que 

l’apôtre souhaitait que ce soient les membres de l’Église les plus âgés et les 
plus dignes qui visitent les malades. »

• →Calvin Inst. 4,19,21 rejette la tradition catholique selon laquelle les 
anciens sont des prêtres.

= seulement des prêtres
• Tout en admettant l’existence de guérisons réalisées par des laïcs (*chr14b), 

Thomas d’Aquin (→Sum. theol. Suppl. 31,1) les considère comme 
non sacramentelles et les attribue à la « grâce de guérison » dont parle 
1Co 12,9.

• →Trente a établi que « les ministres de ce sacrement sont les presbytres 
de l’Église. Par ce nom, il faut ici entendre non pas ceux qui sont plus âgés 
ou plus dignes dans le peuple, mais ou bien les évêques ou bien les prêtres 
régulièrement ordonnés » (→DzH 1697 ; cf. →CEC 1516).

14b qu’ils prient sur lui Théologie sacramentaire : forme du sacrement La prière 
traditionnelle accompagnant l’Extrême-onction insistait sur la guérison spi-
rituelle : « Que par cette sainte onction et par sa très précieuse miséricorde 
le Seigneur te pardonne tous les péchés que tu as commis » (cf. →Thomas 
d’Aquin Sum. theol. Suppl. 29,8). 0omas voit dans la prière la « forme » du 
sacrement et la relie à Jc 5,15. *lit14b

14c l’oignant d’huile
Théologie sacramentaire : matière du sacrement
D’huile consacrée ?
• Selon →Calvin Inst. 4,19,21, Jacques faisait référence à de l’huile com-

mune et non consacrée.
• →Trente déclare en revanche à propos de Jc 5,15 : « L’Église a compris 

que la matière était l’huile bénie par l’évêque ; car l’onction représente très 
adéquatement la grâce de l’Esprit Saint, dont l’âme du malade est ointe 
invisiblement » (→DzH 1695). *chr14c

Éléments naturels — guérison surnaturelle
• →CEC 1504 établit le lien entre l’usage par Jésus de « signes » (la salive, le 

contact physique) et l’aspect physique des sacrements : « Ainsi, dans les 
sacrements, le Christ continue à nous “toucher” pour nous guérir. »

"#$
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15 a

b

c

Byz V TR Nes
et la prière de la foi 

sauvera le patient
et le Seigneur le relèvera.

Et s’il a commis des 
Vest dans les péchés, 

il lui sera pardonné.

S
et la prière de la foi 

guérira le patient
et notre Seigneur le 

relèvera.
Et si des péchés ont été 

commis par lui, ils lui 
seront pardonnés.

15a  Foi et guérison Mc 2,5 ; 5,34.36 ; 6,5-6 ; 9,23-29 — 15b  Relever les malades 
Mc 5,41 — 15c-16  Péché, maladie et guérison Ps 103,3 ; Mt 9,1-8

Contexte
 % Intertextualité biblique %

15-16
Lien entre péché et maladie
Dans certains passages de la Bible, la maladie semble constituer la sanction 
de la désobéissance à la loi divine (Ex 15,26 ; Dt 7,15 ; 28,15-22 ; Ps 38,2-4 ; 
41,5). Dans Jb 4,7-9 ; 7,20 ; 9,22-23, 
le sens de cette relation entre mala-
die et péché sera envisagé dans une 
perspective di2érente. *ptes15-16 ; 
*jui15-16 ; *theo15bc
Lien entre pardon des péchés et guérison
AT 
Ps 103,3 « Il pardonne toutes tes 
offenses, guérit toutes tes 
maladies. »
• →CEC 1502 « L’homme de l’Ancien 

Testament vit la maladie en face de 
Dieu. C’est devant Dieu qu’il 
déverse sa plainte sur sa maladie 
(cf. Ps 38) et c’est de Lui, le Maître 
de la vie et de la mort, qu’il implore 
la guérison (cf. Ps 6,3 ; Is 38). La 
maladie devient chemin de 
conversion (cf. Ps 38,5 ; 39,9.12) et le pardon de Dieu inaugure la guérison 
(cf. Ps 32,5 ; 107,20 ; Mc 2,5-12). Israël fait l’expérience que la maladie est, 
d’une façon mystérieuse, liée au péché et au mal, et que la /délité à Dieu, 
selon sa loi, rend la vie : “Car c’est moi, le Seigneur, qui suis ton médecin” 
(Ex 15,26). Le prophète entrevoit que la sou2rance peut aussi avoir un 
sens rédempteur pour les péchés des autres (cf. Is 53,11). En/n, Isaïe 
annonce que Dieu amènera un temps pour Sion où Il pardonnera toute 
faute et guérira toute maladie (cf. Is 33,24). »

NT
Les guérisons opérées par Jésus sont intégrales. Le rétablissement du para-
lytique est associé au pardon des péchés en Mt 9,1-8 || ; le discours de Jésus 
semble présupposer la connaissance de ce rapport entre maladie et péché 
(cf. Mc 2,17 « Ce ne sont pas les bien-portants qui ont besoin d’un médecin, 
mais les malades. Je suis venu appeler non les justes mais les pécheurs »). 
On peut en dire autant des enseignements de Paul (1Co 11,30). Néanmoins, 
ceux qui sou2rent en vertu de l’oppression ou d’un accident ne sont pas plus 
grands pécheurs que les autres (Lc 13,1-5 ; Jn 9,1-3). 

Régulièrement accompagnées d’un appel à la foi (cf. Mc 2,5 ; 5,34.36 ; 
9,23), ses guérisons apparaissent comme des signes annonciateurs du 
royaume de Dieu (cf. Mt 11,5-6).
• →CEC 1505 « Ému par tant de sou2rances, le Christ non seulement se 

laisse toucher par les malades, mais Il fait siennes leurs misères : “Il a pris 
nos in/rmités et s’est chargé de nos maladies” (Mt 8,17 ; cf. Is 53,4). Il n’a 
pas guéri tous les malades. Ses guérisons étaient des signes de la venue du 
Royaume de Dieu. Ils annonçaient une guérison plus radicale : la victoire 
sur le péché et la mort par sa Pâque. Sur la Croix, le Christ a pris sur Lui 
tout le poids du mal (cf. Is 53,4-6) et a enlevé “le péché du monde” 
(Jn 1,29), dont la maladie n’est qu’une conséquence. Par sa passion et sa 

 % Littérature péritestamentaire %

15-16 Lien entre péché et maladie →T. Rub. 1,7 ; →T. Sim. 2,12-13 ; →T. Zab. 5,4 ; 
→T. Gad 5,9-11.

Réception
 % Tradition juive %

15-16 Lien entre une guérison physique et 
le pardon des péchés
•  →b. Ned. 41a « R. Alexandre disait 

au nom de R. Hiyya ben Abba : 
“Un malade ne peut guérir de sa 
maladie tant que tous ses péchés 
ne lui sont pas pardonnés, car il 
est écrit : “il pardonne toutes vos 
iniquités, il guérit toutes vos mala-
dies” (Ps 103,3).” » *bib15-16 ; 
*ptes15-16 ; *theo15bc

 % Tradition chrétienne %

15c Et s’il a commis des péchés, il lui sera pardonné Insistance sur le sacrement 
du pardon des péchés Origène fait seulement référence à la guérison spirituelle, 
citant ce passage comme un exemple du pardon des péchés :
• →Origène Hom. Lev. 2,4 (la citation la plus ancienne connue de notre 

passage) : « Il en est encore une septième [rémission des péchés], bien que 
dure et pénible, la rémission des péchés par la pénitence […] quand il 
[= le pécheur] ne rougit pas de déclarer son péché au prêtre du Seigneur 
et de demander un remède […]. Ainsi s’accomplit encore ce que dit 
l’apôtre Jacques [suit la citation de Jc 5,14-15] » (trad. Borret).

 % Théologie %

15bc le Seigneur le relèvera + il lui sera pardonné — Théologie sacramentaire : effets 
de l’Onction des malades
• →Trente « La réalité est, en e2et, cette grâce du Saint-Esprit dont l’onction 

nettoie les fautes, si certaines sont encore à expier […] le malade d’une 
part supporte plus aisément les di1cultés et les peines de la maladie […] 
parfois en/n, obtient la santé du corps, quand cela est utile au salut de 
l’âme » (→DzH 1696 ; cf. →Thomas d’Aquin Sum. gent. 73,2). *chr15c

Le rapport étroit entre l’onction pour la guérison des malades et le pouvoir 
de guérison propre à d’autres rites transparaît dans la dé/nition de la « Frac-
tion du Pain » comme « remède d’immortalité » par →Ignace d’Antioche 
Eph. 20,2.

mort sur la Croix, le Christ a donné un sens nouveau à la sou2rance : 
elle peut désormais nous con/gurer à Lui et nous unir à sa passion 
rédemptrice. »
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16 a

b

c

Byz V S TR Nes
Confessez V Nesdonc les 

uns aux autres les 
chutes  

Nesles péchés 
Vvos péchés 

et priez les uns pour les 
autres a/n d’être guéris

Vcar c’est avec beaucoup 
de puissance que la 
supplication Vassidue 
du juste agit.

S
Confessez donc les uns 

aux autres vos fautes 

et priez les uns pour les 
autres a/n d’être guéris

car grande est la 
puissance de la prière 
que le juste prie.

17 a

b

c

Élie était un homme 
ayant les mêmes 
passions que nous

et en prière il pria pour 
qu’il ne pleuve pas

et il ne plut pas sur la 
terre pendant trois ans 
et six mois.

Élie était un homme 
ayant les mêmes 
passions que nous

et Ven prière il pria pour 
qu’il ne pleuve 

Sque la pluie ne descende 
pas sur la terre

et il ne plut 
Selle ne descendit pas 
pendant trois ans et six 
mois.

18a
b

Byz V S TR Nes
Et de nouveau, il pria, et le ciel donna la pluie
et la terre &t germer 

V Sdonna  son fruit.

17-18  Prière d’Élie 1R 17,1 ; 18,41-45 ; Si 48,3

Texte
 % Critique textuelle %

16a donc : Nes (א A B C) V S | Byz TR : Ø

16a chutes : Byz TR | V Nes : péchés | S : 
fautes
• Byz TR et quelques mss. minus-

cules (p. ex. 307 et 442) : ta 
paraptômata ;

• Nes (א A B) : tas hamartias ; V : 
peccata ;

• S : sklwt’ (saklotkun, litt. « vos 
folies »).

 % Vocabulaire %

16b a"n d’être guéri Sens double Le 
verbe grec iaomai signi/e :
• tout d’abord la guérison physique 

(p. ex. Lc 7,7 ; Ac 9,34 ; →Platon 
Charm. 156b [faisant référence à 
un essai de guérir (iasthai) les 
yeux]),

• mais également la guérison/le par-
don des péchés (G-Is 53,5 « dans 
ses blessures nous trouvons la 
guérison »).

17a ayant les mêmes passions que 
nous Connotations Gr : homoiopathês 
hêmin (cf. V : similis nobis passibi-
lis) ; homoiopathês désigne littérale-
ment une identité de sentiments 
(pathê). Quand la foule désigne Bar-
nabé et Paul comme Zeus et Hermès 
à Lystres, Paul réplique, « nous 
sommes des hom mes de même 
condition que vous (homoiopatheis… 
humin) » (Ac 14,15).

 % Littérature
péritestamentaire %

16a Confessez les uns aux autres les 
chutes Pratique à Qumrân
•  →1QS 1,22-25 « Les lévites énumé-

reront les péchés des enfants d’Is-
raël […] et tous ceux qui entrent 
dans l’alliance feront après eux 
leur confession pour dire : “Nous 
avons agi de manière inique, nous 
avons [désobéi].” »

17-18 Efficacité de la prière d’Élie →4 Esd. 
7,109.

 % Tradition chrétienne %

16a Confessez les uns aux autres les chutes Contexte eucharistique
• →Did. 14,1 « Le jour du Seigneur, quand vous vous réunissez, rompez le 

Pain et rendez grâces après avoir confessé vos transgressions » (cf. 4,14).

 % Grammaire %

17b en prière il pria Sémitisme Gr : 
proseuchêi prosêuxato imite la 
construction sémitique avec un in/-
nitif absolu. Ce trait, ainsi que le 
grand nombre de kai qui émaillent notre texte, dénonce l’arrière-fond sémi-
tique de la lettre.

 % Tradition juive %

17-18 Efficacité de la prière d’Élie →m. 
Ta‘an. 2,4 ; →b. Sanh. 113a.

%%%%%%%%%%%%%%%%&%%%%%%%%%%%%%%%%

Contexte
 % Intertextualité biblique %

16a Confessez les uns aux autres les 
chutes AT Voir Lv 5,5 (associé à une 
o2rande cultuelle) ; Nb 5,7 ; Lv 16,21 
(un prêtre confesse le péché du 
peuple). Le psalmiste établit un lien 
entre la confession des péchés et le 
soulagement de la sou2rance : Ps 
32,3.5 « Je me taisais, et mes os se 
consumaient […]. Mon péché, je te 
l’ai fait connaître […] et tu as par-
donné ma faute. » *ptes16a ; 
*chr16a ; *theo14-16

 % Procédés littéraires %

16a donc Argumentation : quel lien entre confession et guérison ? La particule oun 
associe la confession et la prière du v.16 à l’onction et le pardon des v.14-15. 

Ceci pourrait impliquer que la confession et l’harmonie au sein de la com-
munauté sont indispensables pour que Dieu donne suite à l’intercession de 
guérison. Une telle association fait bien écho à Mt 6,12 : « Pardonne-nous 
nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont 
o2ensés. »
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